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Liste des sigles

CÉGEP : Collège d’enseignement général et professionnel
CÉRIS : Centre d’étude et de recherche en intervention sociale

CJE : Carrefour jeunesse emploi

CJEO : Carrefour jeunesse emploi de l’Outaouais

CJEVG : Carrefour jeunesse emploi de la Vallée-de-la-Gatineau

CLE : Centre local d’emploi

CLEO : Centre local d’emploi de l’Outaouais

CLSC : Centre local de services communautaires

GRMJ : Groupe de recherche sur la migration des jeunes

INRS : Institut national de la recherche scientifique

MRC : Municipalité régionale de comté

MRC VG : Municipalité régionale de comté de la Vallée-de-la-Gatineau

RAMQ : Régie de l’assurance maladie du Québec

UQAT : Université du Québec en Abitibi-Témiscamingue

UQO : Université du Québec en Outaouais
1. Introduction : Quand vient le temps de partir

Depuis plus d’une dizaine d’années, le phénomène de la mobilité géographique des jeunes sur le territoire québécois intéresse un groupe de chercheurs de huit universités québécoises. Le GRMJ, groupe de recherche sur la migration des jeunes a étudié l'ampleur du phénomène au Québec
. 

Le GRMJ a débuté ses activités scientifiques en scrutant la situation de la mobilité géographique au Québec et en étudiant les facteurs l'ayant caractérisée à travers le temps. Un volume intitulé Pourquoi partir? La migration des jeunes d'hier et d'aujourd'hui a été publié  en 1997 à la suite des premiers travaux du groupe. Il s'est ensuite penché sur la dynamique migratoire des jeunes en étudiant des questions comme les motifs de départ, les trajectoires migratoires sur quelques années, l'intégration en divers lieux d'arrivée, la représentation du milieu d'origine, l'intérêt pour un éventuel retour. Un second volume La migration aux frontières de l’espace et du temps, a présenté en 2004 de nouvelles connaissances associées aux découvertes du GRMJ entre autres sur la migration interrégionale, l’attrait de la ville, l’évolution de l’identité des migrants, leur insertion professionnelle.  

La région de l’Outaouais a fait partie des milieux qui ont été échantillonnés par ce groupe national de recherche au cours de ses divers travaux. De plus, Yao Assogba et Lucie Fréchette, chercheurs de l’UQO ont mené des travaux concentrant le regard scientifique sur la situation des jeunes de l’Outaouais : ceux qui se déplacent vers une autre région ou ceux qui se déplacent d’une sous-région à l’autre en Outaouais à partir de l’expérience de la Petite Nation et de Pontiac.

Dans la Vallée-de-la-Gatineau, le Centre local d’emploi (CLE) et le Carrefour jeunesse emploi (CJEVG) ont manifesté un intérêt accru pour la question envisagée alors sous l’angle du départ des jeunes de la région et de la recherche de moyens pour susciter chez eux un intérêt pour un retour ultérieur dans leur région d’origine. S’est alors enclenchée une étude pour en savoir plus sur le phénomène de la migration des jeunes de la sous-région de la Vallée-de-la-Gatineau et plus particulièrement de Maniwaki et ses environs. L’étude envisagée comme une recherche proche de la recherche action veut documenter la question à partir de paramètres pertinents pour le territoire de la MRC de la Vallée-de-la-Gatineau en vue d’identifier des pistes de travail destinées à faire de la région un milieu où les jeunes souhaitent vivre, se développer personnellement et participer au développement de leur milieu. Les travaux ont pris assise sur une collaboration où la recherche et l'action s'alimentent mutuellement à divers moments pour amalgamer les intérêts des jeunes de la région et les conditions stimulant le développement local ou régional.

Après une brève présentation de la démarche de recherche, le texte examinera la question du départ des jeunes de leur région pour ensuite aborder celle de leur éventuel. Il traitera ensuite des perceptions des jeunes migrants eu égard à leur milieu d’origine et abordera l’accueil réservé aux migrants dans des institutions stratégiques des milieux d’accueil de jeunes migrants

2. une démarche de recherche en trois étapes
Même si la question du départ des jeunes hors des régions préoccupe plusieurs organisations de la MRC de la Vallée-de-la-Gatineau, c’est avec le CJEVG que la recherche s’est enclenchée. Le devis de recherche a évolué vers un découpage des travaux en trois étapes que nous présentons brièvement ici.

2.1 Comprendre le départ de jeunes 
L’amorce de la recherche sur le phénomène de la migration des jeunes dans une région spécifique exige d’abord un travail pour cerner l’état de la question dans ce milieu. C’est ce qui a constitué l’essentiel de la première étape amorçant la recherche sur le phénomène de la migration des jeunes de Maniwaki et des environs. Les moyens retenus ont été les échanges avec divers organismes et un séminaire pour identifier l’état des connaissances sur le sujet lorsque appliqué en milieu rural et plus particulièrement dans le cas de Maniwaki et ses environs. De plus, dans les sondages téléphoniques soutenant la recherche, quelques questions ont cerné le contexte de départ des jeunes de la Vallée-de-la-Gatineau.

2.2 Analyser les perspectives de retour dans la région

L’étude des perspectives de retour en région constitue la seconde étape de recherche. Elle a été effectuée en deux opérations. La première avait pour objectif de mieux documenter le point de vue des jeunes après leur déplacement hors de la région. Il a été décidé de concentrer le travail auprès des jeunes ayant quitté la MRC VG pour poursuivre des études. L’entrevue téléphonique a été retenue comme moyen pour rejoindre des jeunes originaires de Maniwaki ou de la MRC et vivant actuellement ailleurs au Québec.

Un premier échantillon

Les sujets ont été identifiés à partir de listes établies par le Carrefour jeunesse emploi de la Vallée-de-la-Gatineau. Le CJEVG, en collaboration avec les milieux scolaires, établit la liste des jeunes qui quittent la région pour poursuivre des études et conservent leurs noms pour les inviter ultérieurement à participer à l’un ou l’autre des programmes de l’organisme. Dans notre recherche, le premier contact avec les jeunes était effectué par le CJEVG qui informait par téléphone les jeunes de la nature de l’étude en cours et qui sollicitait leur accord pour une entrevue téléphonique avec un membre de l’équipe de recherche. Quelques démarches ont aussi été effectuées par les deux assistantes de recherche selon le même modèle. L’objectif ciblé était l’identification de 25 à 30 sujets pour composer l’échantillon de recherche. Aux termes de ce repérage, 32 personnes avaient été recrutées. Nous en avons retenu trente qui répondaient à nos critères à savoir 1- être originaire de Maniwaki ou des environs (territoire de la MRC) ou y avoir vécu la majeure partie de sa vie, 2- avoir quitté la région pour étudier, 3- être âgé entre 16 et 29 ans.

Aux termes de nos démarches, 25 sujets ont effectué une entrevue téléphonique. Les 25 sujets de notre étude devaient être aux études au moment du départ puisque nous cherchions à comprendre le phénomène de la migration des jeunes qui quittent Maniwaki pour étudier. Les encadrés suivants présentent certaines caractéristiques des sujets de l’échantillon.
	

SEXE
	
	ÂGE

	M
	F
	
	16-19 ans
	20-24 ans
	25 ans et +

	28%
	72%
	
	48%
	40%
	12%


Les répondants sont inscrits aux études au niveau universitaire, au niveau collégial ou dans un programme spécialisé du secondaire.
	Études universitaires
	Études collégiales
	Secondaire spécialisé

	40%
	44%
	16%


L’entrevue téléphonique
Nous avons retenu l’entrevue téléphonique comme instrument de collecte de données. Le moyen nous paraissait adéquat pour rejoindre les jeunes dans la ville où ils habitent actuellement. Une grille d’entrevue a été conçue pour obtenir de l’information sur les facettes étudiées de la migration des jeunes. Les principaux éléments sont les suivants :

-
données identifiant les répondants : âge, sexe, domaine d’étude, lieu d’origine;

-
départ et trajectoire de déplacement : motifs de départ, municipalité d’accueil, autres déplacements, nombre d’années écoulées depuis le premier déplacement;

-
les perspectives de retour : ouverture à un retour à la municipalité ou MRC d’origine, raisons pouvant justifier un éventuel retour, conditions pour revenir en région;

-
la question de l’emploi : situation actuelle des répondants (emploi occupé, salaire, lien études en cours), projet professionnel (emploi désiré, conditions de travail), perception de la situation dans la MRC;

-
perception de la MRC : représentation générale, perception sur la vie culturelle et sur les services aux jeunes familles.

Un second échantillon

Les résultats obtenus dans les entrevues auprès des étudiants indiquaient qu’un fort pourcentage de jeunes quittait la région avec une ouverture d’esprit quant à un éventuel retour. Un regard rétrospectif prenant en compte les trajectoires de jeunes partis il y a quelques années fait cependant dire aux intervenants de la région que très peu de migrants reviennent. Cela correspond d’ailleurs aux analyses du GRMJ en début des années 2000 indiquant que seul le tiers des jeunes scolarisés effectue un retour dans leur région d’origine. Tout en reconnaissant que le contexte social et économique a pu se modifier au cours des ans dans la région de la Vallée-de-la-Gatineau, nous avons exploré pourquoi des jeunes en général ouverts à un éventuel retour ne reviennent pas. Nous avons alors procédé à une seconde opération qui avait comme objectif l’exploration de la question du non-retour des migrants originaires de Maniwaki et ses environs. 

Selon la technique de la boule de neige, nous avons identifié plus d’une trentaine de personnes originaires de Maniwaki ou ses environs qui n’ont pas effectué de retour dans leur milieu d’origine (municipalité ou MRC). Comme dans le cas du premier échantillon, le sondage téléphonique a été le moyen retenu pour interviewer les sujets dans leur milieu de résidence actuel. Aux termes de nos appels, trente sujets constituent ce second échantillon. Nous identifions ici quelques caractéristiques de ces répondants.

	

SEXE
	
	ÂGE

	M
	F
	
	20-24 ans
	25-29 ans
	30-34 ans
	35 ans et +

	43%
	57%
	
	30%
	60%
	6,7%
	3,3%


Nous avons recruté des sujets ayant terminé leurs études et ayant choisi de s’établir ailleurs que dans la MRC VG. Le temps écoulé depuis le départ est résumé ci-après.

	Moins de 5 ans
	5-9 ans
	10-14 ans
	15-20 et +

	3,3%
	53,3%
	33,3%
	10%


Parmi les répondants, 60% indiquent vivre en couple (marié, conjoint de fait) et 16,7 % d’entre eux ont des enfants. Les professions des répondants sont des plus diversifiées tout comme les formations. Le tableau suivant donne le portrait du niveau de formation sans préciser les domaines d’études.

	Universitaire
	Collégial


	Secondaire spécialisé

	Maîtrise
	Baccalauréat
	
	

	6,7%
	56,7%
	33,3%
	3,3%


Outre le profil des répondants, les questions ont étudié 1-La trajectoire migratoire (motifs de départ, N d’années, N de lieux de résidence), 2-La question du retour non réalisé (ouverture au retour au moment du départ, tentatives de retour, les retours en visiteurs, facteurs influant un éventuel retour, les facteurs expliquant le non retour), 3- La représentation sommaire de la région (avantages et inconvénients de la vie dans la MRC VG, connaissance des services aux jeunes familles, perception de la situation de l’emploi).

2.3 Sonder la sensibilité à la migration des jeunes dans les milieux d’accueil

Nous avons finalement exploré la sensibilité des organisations susceptibles d’accueillir des jeunes migrants en sondant des organisations de Gatineau transigeant avec des jeunes originaires de Maniwaki. La méthode retenue a été l’entrevue. L’étude a été menée dans deux organisations scolaires (Collège de l’Outaouais et l’Université du Québec en Outaouais) et dans deux organisations d’insertion au travail (Carrefour jeunesse emploi et Centre local d’emploi). La grille d’entrevue comportait des questions relatives à la provenance des jeunes, à la représentation des jeunes des régions, aux dispositions d’accueil des jeunes provenant de l’extérieur de Gatineau, aux services qui pourraient être développés. Cinq informateurs clés ont accordé des entrevues d’une durée approximative d’une heure.
Ce cahier présente les résultats issus des travaux menés dans la MRC VG comme l’a fait le rapport de recherche. Il renvoie aussi parfois aux études du GRMJ au Québec et en Outaouais  pour établir des liens avec la dynamique migratoire des jeunes ailleurs au Québec.
 

3. Comprendre le départ des jeunes

Le fait que des jeunes se déplacent d’une région à l’autre au Québec est incontestable. Il en est de même pour les déplacements à l’intérieur des régions. Ainsi des jeunes de l’Outaouais se dirigent vers des grands centres urbains comme Québec et Montréal tout comme Gatineau reçoit un certain nombre de jeunes venus d’ailleurs. Il en est de même dans la Vallée-de-la-Gatineau qui voit plusieurs de ses jeunes partir pour étudier ailleurs au Québec ou vers le grand Gatineau, en Outaouais. Nous avons exploré le départ de ces jeunes et leur trajectoire migratoire. 

3.1 Les motifs de départ
Sur l’ensemble du territoire québécois, les motifs de départ les plus souvent invoqués par les jeunes sont la poursuite des études, la recherche d’un emploi, la quête d’autonomie souvent traduite par l’expression « faire sa vie », et dans certains cas, l’accompagnement d’un conjoint. Tant les sondages téléphoniques que les entrevues en profondeur confirmaient la prévalence de ces motifs. 

Dans la présente recherche, dès le début des travaux, les intervenants concernés par la question de la migration avaient une bonne connaissance des raisons qui entraînaient le départ des jeunes de la MRC. Le choix a d’ailleurs été fait à ce moment de se concentrer sur l’étude des jeunes ayant quitté Maniwaki pour poursuivre des études. Lorsque, dans une autre étape de la recherche, nous avons rejoint des personnes originaires de Maniwaki ou des environs qui vivaient hors de la région depuis une dizaine d’années ou plus, la poursuite des études a été le motif de départ dominant (90% des cas), le 10% restant ayant quitté pour le travail, suivre un parent ou avoir une meilleure vie sociale. Une caractéristique des migrants intrarégionaux est souvent le fait que le premier départ a lieu à un plus jeune âge que le départ des jeunes vivant dans les municipalités dotées d’institutions scolaires collégiales. Les jeunes de la Vallée-de-la-Gatineau qui veulent poursuivre des études collégiales et fréquenter une université doivent songer à quitter leur milieu souvent dès l’âge de 16 ou 17 ans. 

Le départ des jeunes apparaît lié à la question des aspirations des jeunes, question qui renvoie à la fois aux rêves de vie des jeunes, aux possibilités d’études dans leur environnement et aux représentations qu’ils se font de la possibilité d’exercer leur métier et des possibilités d’avancement dans leur milieu. On peut faire l’hypothèse que le « faire sa vie » invoqué par les jeunes recouvre non seulement le désir d’autonomie de jeunes en âge de passer à l’âge adulte, mais qu’il renvoie peut-être aussi à l’éventail de leurs aspirations. Dans le sondage national du GRMJ de 1999, l’affirmation « J’ai quitté ma région ou ma localité pour augmenter mes chances dans la vie » est celle qui a suscité le plus d’adhésion chez les jeunes. En 2004-2005, le désir de faire sa vie est toujours le motif prédominant de départ. Nous y voyons un lien direct avec les aspirations des jeunes. Nous y voyons aussi un lien avec la représentation que se font les jeunes de leur région. Nous reviendrons sur ce sujet plus loin.

Le départ des jeunes pour faire leur vie renvoie au cycle de vie des jeunes qui arrivent à une étape de leur vie où la réalisation de soi passe par l’accroissement de l’autonomie, par la mise en place d’un projet professionnel, l’élargissement des relations amicales et sociales, la recherche d’un-e partenaire de vie et la formation éventuelle d’une famille. Les jeunes qui quittent tôt le domicile familial sont donc appelés à un plus jeune âge à assumer des tâches associées à l’entrée dans l’âge adulte comme la location et l’entretien d’un logement, la tenue d’un budget, la confection de repas, et ce souvent dans un contexte financier contraignant. C’est souvent le cas des jeunes ruraux qui veulent poursuivre des études et, dans quelques cas, trouver du travail. Dans le sondage national du GRMJ, 61% des jeunes ruraux qui ont quitté le domicile familial étaient âgés de 18 ans ou moins. Leblanc (2004) a étudié comment s’opère le passage à la vie adulte chez les jeunes ruraux en tenant compte de leur trajectoire migratoire. Il souligne des différences entre les jeunes ruraux et les jeunes urbains. Parmi ces différences, il rapporte que l’élargissement de l’autonomie des jeunes ruraux est souvent d’abord lié à une distanciation physique du domicile familial et du milieu d’origine. Nous le constatons aussi dans la Vallée-de-la-Gatineau du simple fait du départ précoce des jeunes pour les études. Conséquemment, les jeunes ruraux sont aussi plus rapidement initiés à la gestion financière. L’étude des motifs de départ des jeunes a donc en toile de fond la question des aspirations personnelles et professionnelles des jeunes (Assogba et Fréchette 1997) et le cadre de vie dans lequel s’amorce l’intégration dans un nouveau milieu. Les aspirations des jeunes sont à la fois scolaires, professionnelles, relationnelles, affectives. On ne peut étudier les motifs de départ des jeunes sans les prendre en considération. Il nous semble qu’il en va de même de la façon d’appréhender le rationnel adopté par les jeunes pour appuyer leur intention de retour ou non dans le milieu d’origine.

3.2 Les points de chute et les déplacements à l’intérieur du Québec
Les travaux à l’échelle québécoise indiquent que Québec et Montréal sont des points d’arrivée fréquents chez les jeunes ayant quitté leur région d’origine. Les capitales régionales, souvent des municipalités dotées d’institutions scolaires post secondaires, sont aussi des points d’arrivée surtout pour les jeunes en âge de fréquenter le collège. En Outaouais, c’est le cas de Gatineau où les institutions scolaires post secondaires attirent bon nombre de jeunes de la région et de l’Est Ontarien de même qu’un certain nombre de jeunes d’autres régions québécoises (Basses Laurentides, Hautes Laurentides, Montérégie en partie ouest, etc.)

Si l’on regarde de façon plus circonscrite les résultats pour la MRC VG, les données indiquent trois points d’arrivée plus fréquents des jeunes ayant quitté leur milieu d’origine pour poursuivre des études : Gatineau, Montréal et Québec. 

	Gatineau
	Montréal
	Québec
	Autres en Outaouais

	55%
	30%
	10%
	5%


Au total 60% des répondants originaires de la MRC VG étudiants résident en Outaouais. L’observation n’est pas anodine puisqu’elle indique que la distance à parcourir entre le lieu d’origine et le point d’arrivée est relativement réduite. On peut en déduire que cela peut faciliter le maintien des relations avec le réseau familial ou encore qu’il est possible pour des programmes comme Place aux jeunes de suivre le parcours de ces jeunes migrants et de travailler au réseautage avec des organisations de la région ou de la sous-région.

Lorsque nous avons retracé des gens originaires de Maniwaki mais résidant ailleurs au Québec depuis plus de cinq ans, l’échantillonnage dit boule de neige indique que le grand Gatineau et Montréal sont encore les lieux de résidence les plus fréquents. Lors de la première migration, 73% des répondants s’étaient dirigés vers un grand centre urbain (Montréal, Gatineau). Au moment de notre sondage, c’est 90% des répondants qui vivaient en grand centre urbain.

	Gatineau
	Montréal
	Petite-Nation

(Outaouais)
	Saguenay
	Abitibi

	46,7%
	43,3%
	3,3%
	3,3%
	3,3%


Quand on interroge les gens sur les déplacements effectués, on se rend compte que le départ de Maniwaki et ses environs est souvent le premier d’une série de déplacements. En effet, dans notre deuxième échantillonnage, 56,7% des répondants affichent des trajectoires comptant parfois plusieurs déplacements.

	1 déplacement
	2 déplacements
	3 déplacements
	4 déplacements
	5 déplacements
	6 déplacements

	43,3%
	30%
	10%
	6,7%
	6,7%
	3,3%


Parmi ceux qui ont effectué des déplacements hors de la région outaouaise qui ne sont pas revenus dans la MRC VG, 58,8% ont toutefois effectué un retour en Outaouais, le plus souvent vers le grand Gatineau.

3.3 La vie ailleurs 
La recherche menée auprès des jeunes ayant quitté Maniwaki ou la Vallée-de-la-Gatineau n’avait pas à étudier comment ces jeunes s’étaient intégrés dans le milieu d’accueil et comment ils y vivaient. Lors des séminaires de 2004 et 2005 tenus à Maniwaki, ces questions ont cependant été abordées. Les expériences des gens en présence ont été mises à contribution (leur propre trajectoire migratoire ou le départ de membres de leur réseau familial ou amical) tout comme les résultats des recherches antérieures de Fréchette et Assogba sur l’intégration des jeunes migrants (2004).  

En bref, les jeunes migrants expérimentent un processus de reconfiguration de leurs représentations de l'univers urbain et une adaptation de leurs attitudes et comportements aux nouvelles situations dans lesquelles ils se trouvent. Il peut s'agir de l'accommodation aux conditions de logement, à la vie conjugale ou familiale, l'adaptation au contexte d'études, au système d'enseignement, de la profession et du milieu de travail, de loisirs, aux réseaux de sociabilité anciens ou nouvellement constitués. Le nouveau milieu appelle à une acceptation progressive de valeurs et de normes renouvelées, bref de la culture urbaine. L’exploration plus ou moins systématique de l’environnement urbain est question de rythme. Les jeunes qui explorent l’espace urbain de manière systématique en retirent un bénéfice personnel et se disent à l’aise dans la ville parfois même après seulement quelques semaines. Un des bénéfices secondaires de la fréquentation des infrastructures et des activités offertes par la ville est la diminution des peurs et l’avènement progressif d’un intérêt grandissant pour l’environnement urbain. 

Plusieurs jeunes vivent cependant souvent difficilement les premiers mois dans leur nouveau milieu. En quittant le milieu d’origine, ils s’attendaient à de la nouveauté, mais n’avaient pas anticipé tout ce qui se présente comme situations de vie nouvelle. Ils éprouvent de la nostalgie et de l’ennui du réseau social antérieur et cherchent à maintenir le lien. Ils ont à s’adapter à un nouvel ensemble de services de proximité (épicerie, transport, loisir, etc.) et ont souvent à recréer un nouveau réseau d’amis. L'intégration dans un milieu d'accueil n'est pas qu'une insertion utilitariste en un territoire géographique donné. Elle ne peut faire l'économie de la formation des réseaux sociaux, fondés sur des liens sociaux d'intensité variable, à l'intérieur de lieux significatifs de la vie sociale. Lorsque la situation financière des jeunes est précaire, l’insertion en est d’autant plus compliquée. 

Même quand les jeunes partent conscients de ce qu’ils laissent derrière eux en changeant d’environnement, ils expérimentent un questionnement identitaire qu’ils n’avaient pas réellement anticipé. La plupart du temps, ils ont réfléchi et rêvé à ce qui les attend. Mais le changement n’est pas qu’autour d’eux. L’itinéraire du migrant est un itinéraire qui le convie à changer lui-même. Le changement de milieu déstabilise et invite à la redéfinition de soi. La migration se présente alors comme un autre vecteur de la construction identitaire et de la recomposition du sentiment d’appartenance à un milieu ou une communauté comme l’ont analysé Girard, Garneau et Fréchette (2004). 

Du point de vue de ceux que les jeunes ont quittés, la réflexion est généralement centrée sur le type de lien à maintenir avec les jeunes qui quittent les régions. Le questionnement dans cette direction a traversé plusieurs organisations dont certaines ont mis en place des programmes pour garder la communication active entre les jeunes migrants et leur région d’origine. Place aux jeunes et son programme Accro des régions en sont des exemples incontournables. 

4. L’éventuel retour des jeunes dans leur milieu d’origine
Toutes les municipalités et toutes les régions qui voient leurs jeunes quitter leur territoire se posent la question de leur retour éventuel. La question est un peu piégée si l’on considère que le départ des jeunes est une occasion de croissance pour eux. Quel milieu ne voudrait pas encourager le développement optimal de ses jeunes ! En même temps, les municipalités et les régions affectées par la migration des jeunes souhaitent que les jeunes ayant renforcé leurs compétences et s’étant développés de façon optimale effectuent un retour au bercail. Le discours est souvent celui de la rétention des jeunes dans les régions. On aurait avantage à passer à un discours qui veut rendre le territoire suffisamment attrayant pour donner aux jeunes le goût d’y revenir et même donner l’idée à d’autres jeunes d’ailleurs de s’établir dans une nouvelle région. Est-ce faire preuve d’optimisme excessif ? Vaut-il la peine de réviser certaines politiques publiques en les étudiant sous l’angle de leur effet sur la migration des jeunes d’une région à l’autre au Québec ou encore de la migration d’une sous- région à l’autre en Outaouais ? Pour amorcer la réflexion en ce sens, notre recherche a sondé la question du retour éventuel des jeunes de la MRC VG dans leur milieu d’origine tant auprès de ceux qui ont quitté récemment qu’auprès de ceux qui ne sont pas revenus après un parcours migratoire les ayant mené à s’établir ailleurs au Québec. 

4.1 Une ouverture variable à un éventuel retour 

La question de l’ouverture au retour en région intéressait particulièrement le CLE et le CJEVG. La question est aussi présente à l'esprit des membres des gouvernements locaux ou régionaux affectés par le départ des jeunes dans leurs territoires respectifs. La même question a été étudiée dans les travaux antérieurs du GRMJ. Ainsi, entre autres questions sur le sujet, une question du sondage national demandait aux jeunes s'ils reviendraient vivre dans leur localité d'origine si les circonstances s'y prêtaient. De façon globale, les jeunes qui vivent hors de leur localité d’origine mais encore dans leur région d'origine sont plus ouverts à un retour dans leur localité d'origine (70%) que ceux qui ont quitté leur région même si environ 59% d'entre eux n'y sont pas fermés. Les variations régionales sont importantes. Dans le cas qui nous intéresse, mentionnons qu’en Outaouais, parmi les jeunes s’étant déplacés à l’extérieur de la région, 71,4% affirmaient qu’ils étaient ouverts à vivre dans leur milieu d’origine si les circonstances s’y prêtaient
. 

Dans la recherche auprès des jeunes originaires de la MRC VG, parmi les jeunes ayant quitté Maniwaki pour étudier ailleurs, 75% affirment qu’ils reviendraient y vivre si les circonstances s’y prêtaient, 15% manifestent de l’hésitation mais ne sont pas fermés à l’idée et 10% révèlent qu’ils n’ont pas l’intention d’effectuer de retour.

Le deuxième groupe de répondants regroupant les personnes qui ne sont pas revenus dans la région après une trajectoire de migration hors de la MRC VG offre un portrait différent. En effet, 26,6% d’entre eux rapportent qu’au moment du départ, ils avaient la ferme intention de revenir vivre dans leur milieu d’origine (municipalité ou MRC), 16,6% se montraient ouverts à l’idée si les circonstances s’y prêtaient et 56,6% ne manifestaient pas d’intention de retour.
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Nos données révèlent que la variable sexe fait peut-être une légère différence parmi les gens de notre second échantillon. Au moment du départ, les femmes semblaient légèrement moins réticentes à un éventuel retour. En effet, la non intention de retour s’exprimait chez 61,5% des hommes et 53% des femmes au moment du premier départ. Nous ne disposons pas d’informations permettant d’expliquer le phénomène. Nous croyons toutefois qu’il mérite d’être scruté plus à fond. Nous ne pouvons pas non plus établir de lien significatif entre cette non intention et les années où se sont effectués les départs. On aurait pu faire l’hypothèse que des contextes sociaux ou économiques contrastés ont pu influer sur les intentions de retour. Ce n’est pas le cas chez nos répondants. Finalement, nous avons exploré si l’aspiration professionnelle traduite par le niveau de scolarité atteint a pu influencer l’intention de retour. Il y a peut-être là une piste même si nos données sont limitées. 60% des universitaires n’avaient pas l’intention de revenir au milieu d’origine contre 44% des cégépiens. Cela rejoint les résultats des recherches du GRMJ à l’échelle québécoise qui rapporte que moins du tiers des jeunes migrants retourne dans la région d’origine et que le non retour est fréquent chez les plus scolarisés.

4.2 Des facteurs qui justifieraient un retour en région 
Lorsque nous demandons aux jeunes partis étudier quelles raisons justifieraient un éventuel retour à Maniwaki ou dans les environs, trois thèmes traversent les réponses : la famille, l’emploi et la qualité de vie en milieu rural. Ces réponses se rapprochent des réponses à l’échelle québécoise (sondage GRMJ 1999) où les jeunes migrants ont mentionné l’emploi, la vie avec des gens que l’on aime, l’accession à la propriété et la qualité du milieu pour élever une famille. Lorsque nous avons interrogé des jeunes ayant quitté l’Outaouais puis y étant revenu, les principaux motifs de retour ont été le travail (55,9%), avoir une maison à soi (55,9%), la volonté de se rapprocher de ses parents (52,9%) ou de ses amis (52,9%). Des motifs comme fonder une famille (44,1%), créer une petite entreprise (23,5%) ou rejoindre un conjoint (18,8%) ont aussi une importance à ne pas négliger. Avec le sondage de 2004-2005 dans l’ensemble du Québec, le thème de la qualité de vie prend beaucoup d’importance quand il est question du retour tant en termes d’intention que de réalisation.  

Les réponses des jeunes de la Vallée-de-la-Gatineau, ne sont pas étrangères aux grands courants identifiés au Québec. La très grande majorité des jeunes originaires de la MRC VG ont indiqué que la proximité de la famille est un motif justifiant le retour. La réponse était souvent assortie d’un commentaire qui indiquait qu’il fallait aussi avoir un emploi autant que possible dans son domaine. Le facteur famille joue sur le registre affectif et le facteur emploi joue sur le registre économique. 

Les recherches du GRMJ ont mis en évidence que dans les premiers temps de la migration hors de sa région d’origine, le lien familial est mis à l’épreuve. Une des caractéristiques de la migration est l'éloignement des groupes d'appartenance de son milieu d'origine. Au début de la migration, l'éloignement est vécu difficilement par la plupart des jeunes migrants qui éprouvent de la nostalgie ou de l’ennui vis-à-vis de la famille ou les amis laissés dans le milieu d'origine. La réaction à ces sentiments lors des premiers mois, parfois la première année, est souvent une tentative de maintien des contacts avec le milieu d'origine. Les communications téléphoniques avec la famille, le retour fréquent au domicile familial pour revoir la parenté et/ou les amis constituent des réponses à cette situation difficile suivant immédiatement la migration. Lors des premières années, des jeunes retournent fréquemment au lieu d'origine pour entretenir des liens avec des réseaux d'amis ou de parenté malgré la distance. On constate cependant que ces relations s'estompent progressivement. Les contacts avec les groupes d'amis deviennent moins fréquents et débouchent souvent sur une quasi-rupture. À l'occasion, il peut y avoir éclatement du groupe d'amis antérieur à la migration, ceux-ci quittant aussi la région. Le phénomène ne joue cependant pas dans le cas de la famille. Les relations familiales continuent d’être entretenues même si les rencontres sont un peu moins fréquentes. Les jeunes étudiants originaires de la région de la Vallée-de-la-Gatineau que nous avons interrogés manifestent ce même attachement à la famille, lien que la distance n’a pas amoindri.

Le facteur emploi en est un que l’on retrouve dans toutes les enquêtes auprès des jeunes, qu’il s’agisse d’étudier les jeunes en région ou les jeunes migrants. Tous les bons motifs aux yeux des jeunes pour revenir dans leur milieu d’origine sont assortis de l’idée qu’il faut d’abord déceler une possibilité d’y gagner sa vie. Les études du GRMJ à l’échelle québécoise ont vérifié si le facteur emploi était réellement celui qui a ramené les jeunes dans leur milieu d’origine. Les résultats indiquent que c’est le cas puisque l'emploi est ce qui a ramené dans leur coin de pays plus de 60 % des répondants de retour après un séjour hors de leur région (plus de 80 % en Outaouais et en Gaspésie et plus de 70 % en Abitibi-Témiscamingue et sur la Côte-Nord). La même raison est aussi celle qui justifie le plus souvent le retour dans la localité d'origine de ceux qui s'étaient déplacés à l'intérieur de leur région. Pour en savoir plus, on peut consulter Leblanc et al. (2002), Leblanc et Girard (2001) et Côté et Potvin (2001) qui ont regardé cette question de plus près chez les jeunes de milieux ruraux. Dans les travaux menés plus spécifiquement en Outaouais, c’est encore l’emploi qui est l’élément le plus influent sur le retour des jeunes dans la région après un séjour ailleurs au Québec. 

La question de l’accès à la propriété évoquée dans les recherches du GRMJ fait beaucoup moins partie du discours des gens qui ont quitté la sous-région de la Vallée-de-la-Gatineau que de celui des sujets des enquêtes québécoises. Par contre, la question de la qualité de vie en milieu rural est un élément qui est récurrent comme facteur incitatif au retour. L’idée telle qu’exprimée chez les répondants originaires de la MRC VG est souvent associée à un projet de retraite éventuelle en milieu rural. Finalement, nos résultats ont révélé que les conditions de vie relatives à la campagne sont le facteur le plus souvent évoqué chez les  jeunes au cours de la première année qui suit le départ du milieu d’origine, thème qui prend ensuite place après la famille et l’emploi après quelques années passées à l’extérieur. 

4.3 Les propos de ceux qui ne sont pas revenus  

D’entrée de jeu, rappelons que le deuxième échantillon est composé de migrés qui ne sont pas revenus vivre dans la sous-région de la Vallée-de-la-Gatineau, qu’ils aient eu ou non l’intention de revenir lors du premier départ. Interroger ces sujets nous aide à comprendre les dynamiques influant sur la trajectoire migratoire ou freinant le retour à la vie en région rurale. 

D’une part, parmi nos sujets installés hors de la Vallée-de-la-Gatineau, nous découvrons que 89% d’entre eux n’ont pas fait de tentatives de retour. Bon nombre d’entre eux avaient cependant manifesté une ouverture au retour au moment de leur départ. Curieusement, nos données révèlent aussi que les rares personnes qui ont exploré la possibilité de trouver un emploi en région étaient des gens qui au départ n’avaient pas l’intention de revenir. Il y a là matière à réflexion. 

Trois éléments sont prédominants parmi les explications fournies par les sujets pour justifier le non retour en région. La première explication relève de l’emploi. On croit qu’à Maniwaki la variété des emplois est restreinte et qu’il y aurait peu de chance d’avancement. Certains répondants évoquent le fait qu’ils occupent un emploi satisfaisant là où ils demeurent actuellement. D’autres laissent entendre que leur revenu serait moindre en dehors des grands centres urbains.  

En second lieu, la question du renouvellement du réseau social émerge comme frein au retour en région rurale. Plusieurs personnes ont mentionné que leur nouveau milieu de vie comportait un réseau d’amis qu’ils ne voudraient pas quitter. Les gens de leur entourage actuel leur ressemblent plus, disent-ils, et certains ajoutent même qu’ils n’ont conservé que peu ou pas de liens avec les gens de leur milieu d’origine. Comme Assogba et Fréchette (2004) l’ont déjà avancé, la recomposition du réseau social est un facteur d’intégration déterminant dans un nouveau milieu. Le réseautage entre gens partageant des caractéristiques communes fait graduellement effet chez les jeunes s’insérant dans un nouveau milieu de vie. Avec le temps, à travers les institutions universitaires ou les milieux de travail, les jeunes rencontrent des gens intéressés par le même secteur professionnel ou exerçant le même métier. Ils côtoient des gens manifestant des goûts culturels apparentés et s’associent à des gens pratiquant les mêmes passe-temps. Leur vie sociale se modifie et se réorganise sur des bases autres que celles qui prévalaient dans la municipalité d’origine. S’ajoute à cet état de fait la transformation graduelle de l’identité personnelle qui subit une évolution importante en fin d’adolescence et au début de l’âge adulte. Avec le temps, sans renier leurs racines, il arrive que des jeunes se reconnaissent moins dans les habitudes et le mode de vie des gens de leur lieu d’origine que dans la façon de vivre des gens de leur milieu d’accueil.

Cette dernière idée nous achemine vers le troisième registre d’explication qui se situe du côté de la définition en mutation de la qualité de vie. Les gens interrogés dans notre sondage ont l’impression qu’ils ne trouveraient pas à Maniwaki les services culturels, de loisir et la mentalité urbaine qu’ils apprécient actuellement dans l’environnement urbain. Des affirmations comme : « C’est stagnant à Maniwaki… » ou « le développement social est restreint et la mentalité est fermée… » ou encore « j’aurais peur de m’ennuyer » traduisent des perceptions négatives de la vie en milieu rural. Dans les deux sondages menés dans la Vallée-de-la-Gatineau tout comme dans les études dans la région de l’Outaouais, on remarque que la qualité de vie est souvent associée aux mérites relatifs à la vie en centre urbain par rapport à la vie en contexte rural. La ville est perçue comme mieux dotée en services de proximité et en activités culturelles tandis que le monde rural est vu comme paisible et favorisant l’accès à la nature. Ces affirmations ont mené les chercheurs à explorer l’évolution de la perception qu’ont les jeunes du milieu d’origine. Le chapitre suivant approfondira entre autres choses la question des représentations de la ville et du milieu rural pour en extraire le sens sur la trajectoire migratoire des jeunes.

L’expérience de ceux qui ne sont pas revenus pourrait laisser croire que la page est tournée sur la vie en région chez ceux qui vivent en dehors depuis quelques années. Pourtant, en explorant la question plus à fond, on se rend compte que la fermeture à la vie en région n’est pas chose faite. En effet, l’ouverture à l’idée d’un retour dans le milieu d’origine peut être réactivée en cours de trajectoire ou après plusieurs années de résidence dans un autre milieu. C’est aussi ce que notre second groupe de sujets nous apprend. À une question qui vérifiait si les répondants songeaient parfois à retourner dans la Vallée-de-la-Gatineau, parmi les réponses des gens qui étaient partis sans penser revenir, un changement s’est opéré. L’encadré suivant illustre le propos. 
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La question de l’emploi est encore au cœur du discours. « S’il y avait un emploi plus avantageux, j’y retournerais… », « Ça prendrait un emploi hyper intéressant… », « Il faudrait que j’aie un fameux de bon salaire. » sont des remarques récurrentes. Le retour est aussi associé à des perspectives d’avenir éloigné (si l’on considère l’âge des répondants) comme l’acquisition plus tard d’une résidence secondaire au bord d’un lac ou la retraite en pleine nature. On sent que le retour n’est pas un projet ferme ou envisagé à court terme mais que les jeunes en question ne veulent pas rayer de leur vie cette possibilité.

Le lien avec le milieu d’origine est significatif même après des années d’établissement résidentiel et professionnel ailleurs. Il passe par de courts séjours. Tous les sujets révèlent séjourner occasionnellement à Maniwaki. La grande majorité affirme y retourner fréquemment, ce qui signifie mensuellement pour la moitié des sujets et de quatre à cinq fois par année chez d’autres. Plusieurs spécifient qu’ils visitent leur famille, la parenté ou parfois des amis. Certains ajoutent s’y adonner à des activités dans la nature ou s’évader de l’atmosphère de la ville. Le maintien du lien avec le milieu d’origine traverse aussi les propos des sujets de l’Outaouais (sondage national GRMJ) où 58% des sujets rapportaient visiter des gens dans le milieu d’origine. Ces séjours exercent-ils une influence sur la vie des migrés ? Nos données n’ont pas exploré de façon précise cet aspect de la question. Nous pouvons en conclure que l’intégration, même réussie en un nouveau lieu où l’on fait son chez soi, ne signifie pas la rupture du lien avec la municipalité ou la région d’origine. Les propos tenus par les répondants indiquent que l’attention des visiteurs porte plus sur le lien familial et le lien avec le réseau social que sur le développement de leur région d’origine.   

5. Relire le territoire avec les lunettes des jeunes migrants 
Sortir d’un territoire fait entrer dans un nouveau territoire à découvrir et induit une ouverture à la diversité. Les jeunes ruraux sont alors confrontés à l’urbanité non plus de façon épisodique mais dans leur vie quotidienne. Ils sont en contact avec le regard que les autres jettent sur eux et leur région d’origine, ce qui n’est pas sans effet sur leur représentation du milieu d’origine. Migrer transforme le regard jeté sur le monde. Regard qui à son tour participe de l’alchimie intérieure qui encourage ou qui freine le goût de vivre en milieu rural, en petite ville ou en grand centre urbain. C’est ce qui nous a amené à étudier les représentations du milieu d’origine dans nos deux échantillons de migrants ayant quitté Maniwaki et la MRC.

5.1 Une image contrastée de la région d’origine
Les jeunes de notre premier échantillon entretiennent majoritairement une image positive de leur région d’origine qu’ils aient ou non l’intention d’y retourner. Presque tous les jeunes interrogés ont insisté pour qualifier leur région de belle région où la nature est un élément central dans un cadre de vie moins stressant que celui de la ville. Des expressions comme belle région, région chaleureuse, gens accueillants, traduisent l’appréciation positive du milieu. On détecte aussi un attachement aux racines territoriales avec des commentaires comme j’y ai grandi et j’ai toujours aimé ça, c’est ma place, la plus belle au monde. La proximité entre les gens est aussi inscrite au registre des éléments positifs. Elle se traduit par la capacité d’accueil des uns et des autres, par l’entraide et la chaleur humaine se dégageant des rapports interpersonnels moins anonymes qu’en grand centre urbain. Bon nombre de jeunes ont indiqué qu’ils voyaient leur région comme un milieu actuellement en développement, milieu qui recèle beaucoup de potentiel. Un certain nombre de jeunes ajoutent cependant que la région est en manque d’activités culturelles, d’opportunités d’emploi et d’activités pour les jeunes (adolescents et jeunes adultes). Ils qualifient la population de vieillissante et sont conscients du départ des jeunes. Certains qualifient la mentalité de fermée, peu ouverte sur le monde extérieur. La vision globale est positive mais empreinte d’un bémol. Un extrait donne un aperçu du paradoxe parfois subtilement en présence dans une réponse positive : « Pour un petit village, ce n’est pas si mal ». 

Lorsque nous ciblons plus l’appréciation des services, nos résultats indiquent que les activités culturelles sont jugées déficientes. Les jeunes migrés reconnaissent que des activités existent mais qu’elles correspondent peu à leurs goûts. Il faut entendre par là deux choses, les goûts varient d’une génération de jeunes à l’autre et le fait que les goûts des jeunes se transforment au cours de leur séjour en milieu plus fortement urbanisé. Les jeunes interrogés manifestent toutefois de l’ignorance en ce qui a trait aux services disponibles pour les jeunes familles. Leur âge au départ de Maniwaki ou de la MRC faisait qu’ils connaissaient les services scolaires et les services de santé classiques comme les hôpitaux et les CLSC. Les services à la petite enfance, les services communautaires ne sont pas connus. Ces résultats indiquent que la perception que développeront ces jeunes de leur région d’origine risque d’être tributaire de cette ignorance.  

Quand nous avons interrogé les migrants désormais installés hors la MRC VG, nous avons raffiné le questionnement. Nous avons sondé la perception générale de la région du point de vue des avantages et des inconvénients de la vie à Maniwaki ou ses environs. En ce qui concerne les avantages de la vie à Maniwaki ou la région environnante, le facteur dominant est la proximité de la nature, le cadre de vie du milieu forestier, qui crée un environnement de vie paisible, fournit des activités de plein air, réduit la pollution, etc. Près de 67% des répondants y réfère. En deuxième lieu, c’est la qualité du tissu social en petite communauté rurale qui est décrite comme un avantage. Les relations interpersonnelles sont perçues plus faciles parce que les gens se connaissent, les relations de service et les rapports d’affaire plus personnalisés et courtois. Certains répondants précisent que la présence de la famille fait partie des avantages tout comme ils croient que le milieu fournit un cadre de vie intéressant pour élever une famille. Finalement, un facteur économique est aussi fréquemment cité comme avantage pour des jeunes adultes à savoir une augmentation du pouvoir d’achat que l’on relie au coût moindre d’accès à la propriété, d’acquisition de terrain ou de location d’un logement.  

Les inconvénients de la vie en région rurale ont aussi un aspect récurrent dans le discours de ceux qui ne sont pas revenus. Près de la moitié des répondants identifient des carences quant à la vie culturelle et à la qualité des loisirs à l’exception du plein air et de certains sports. Il en va de même en ce qui concerne la qualité de la vie professionnelle. Des répondants soulignent la rareté des emplois, d’autres le taux de chômage élevé, d’autres les salaires plus bas ou les possibilités d’avancement réduites. Ils dénoncent des limites à l’approvisionnement en biens de consommation même pour des produits jugés courants et parfois essentiels. La variété limitée des fruits et légumes, la restauration peu attrayante, la rareté des épiceries, peu de magasins et peu de services de proximité à distance raisonnable sont cités à plus d’une reprise. 

Quand nous avons vérifié auprès des répondants leur connaissance des services disponibles actuellement, l’ignorance est au rendez-vous. Puisque le milieu est jugé intéressant pour élever une famille ou empreint d’une qualité de vie agréable pour plusieurs même s’ils déplorent la rareté des services, nous avons jaugé leur connaissance des services aux jeunes familles. Nos résultats révèlent que 70% de nos répondants avouent ne pas connaître les services à la famille. Ils ne peuvent en nommer un seul. Parmi les autres répondants, cinq savent qu’il y a un CLSC, quatre affirment qu’il existe des garderies, trois parlent du centre jeunesse et trois des organismes communautaires. Donc, tant les jeunes aux études hors Maniwaki et les migrés installés ailleurs ont perdu de vue les services dispensés dans la Vallée-de-la-Gatineau, ce qui n’est certainement pas sans influencer leur représentation de la région. Cette ignorance est la même que l’on revienne à Maniwaki en visiteur une fois par année ou que l’on y revienne dix fois par année.

Dans le même esprit, étant donné la perception de l’emploi comme facteur conditionnant le plus le retour ou l’installation en région rurale, nous avons sondé l’opinion à ce sujet des gens qui ne sont pas revenus dans la MRC. Un peu plus du tiers des répondants avoue ne pas connaître le marché de l’emploi dans la région de la Vallée-de-la-Gatineau. Ceux qui émettent une opinion sont en majorité d’avis qu’il n’y a pas beaucoup d’emplois disponibles. Le secteur primaire avec la ressource forestière est vu par certains comme l’employeur principal tandis que d’autres identifient le secteur public (santé, éducation, services sociaux, etc.) comme le principal employeur. L’opinion sur les salaires varie beaucoup selon les interlocuteurs (nous en traitons plus loin). Le domaine récréotouristique est mentionné comme un secteur en développement mais le secteur culturel comme un secteur en situation précaire.

5.2 Une attention particulière à la question de l’emploi
On l’a vu précédemment que la situation de l’emploi dans la région constitue un incontournable comme motif qui justifierait un éventuel retour. Elle est aussi un élément central du discours traduisant la représentation positive ou négative que les migrants entretiennent de leur milieu d’origine. Les jeunes de la MRC VG entretiennent en cela des préoccupations proches de celles des jeunes d’autres régions dont les parcours d’insertion professionnelle sont souvent  agis en fonction de leurs perceptions du marché de l’emploi (Laflamme et Deschenaux 2004).

Nous avons scruté cette question à travers les projets d’avenir de ceux qui sont aux études et à travers la situation d’emploi des migrants de la MRC VG installés ailleurs au Québec. Nous avons demandé aux jeunes partis poursuivre des études quel emploi ils souhaitent occuper aux termes de leurs études, leur représentation du salaire moyen pour cet emploi au Québec et à Maniwaki. Finalement, nous avons sondé ce qu’ils entendent par un salaire raisonnable. Étant donné l’importance de la question pour nos partenaires dans cette recherche, nous reproduisons la synthèse des résultats pour tous les répondants au tableau que l’on trouve dans les pages qui suivent. 

Nous avons effectué un exercice apparenté avec les répondants qui sont désormais installés hors le MRC VG en vérifiant leur emploi actuel, leur niveau de salaire, leur perception de la possibilité d’exercer leur profession en région et le salaire moyen qu’ils s’attendraient alors à gagner. Les réponses sont aussi reprises sous forme de tableau dans les pages qui suivent.

Emploi et conditions salariales selon les jeunes partis aux études

	L’emploi souhaité


	Le salaire moyen Québec et VG
	Salaire raisonnable

	Varié, marketing, hôtellerie si possible
	· Qc : ?

· VG : ?
	Plus important de m’épanouir dans mon travail que le salaire

	Infirmière
	· Qc : ?

· VG : ?
	Le mien est raisonnable (14,47$)

	Gestion de réseaux
	· Qc : ?

· VG : ?
	50 000$/an

	Administration hôtellerie
	· Qc : 55 000$/an

· VG : ?
	Acheter mon pain et mon beurre et mes besoins primaires, 40 000$

	Médecin
	· Qc : 150 000$ pour les généralistes.

· VG : Mieux payé à Maniwaki pcq en région (110% à 125%)
	80 000$, je serai amplement satisfaite

	Domaine de la publicité, multimédias
	· Qc : 50 000$-60 000$/an

· VG : ?
	30 000$/an

	Coiffeuse
	· Qc : Salaire minimum et pourboires, plus à son compte 

· VG : ?
	Aucune idée

	Soudeur
	· Qc : 12$ à 18$/h

· VG : Moins payé à Maniwaki
	15-16$/h

	Physiothérapeute
	· Qc : 30$/h 

· VG : Moins à Maniwaki où il y a peu de cliniques
	En général : + de 15$/h

Physiothérapeute : 30$/h

	Poste de gestionnaire (ressources humaines ou relations industrielles)
	· Qc : 35 000$-40 000$/au début 50 000$ plus tard

· VG : moins payé à Maniwaki
	38 000$/an

	Le même soit organisatrice communautaire
	· Qc : 35 000$/an, 

· VG : Plus payé à Maniwaki parce que je choisirais
	35 000$/an

	Infirmière 
	· Qc : Environ 21$/h jusqu’à 28$/h

· VG : La même chose à Maniwaki
	50 000$ et plus ?

	Psychologue scolaire
	· Qc : 50 000$/an

· VG : Moins à Maniwaki je pense
	40 000$-60 000$/an

	Le même soit analyste en télécommunication
	· Qc : entre 35 000 et 40 000$/an.

· VG : Pour Maniwaki, 35 000$ serait très bien 
	35 000$-40 000$ tout dépend de la charge de travail

	Travailler avec le public
	· Qc : ?

· VG : ?
	25 000$ à 40 000$/an

	Poste de direction dans un hôtel (ex : cuisine ou entretien ménager)
	· Qc : 35 000$-40 000$

· VG : ?
	40 000$

	Gouvernement dans le domaine social
	· Qc : ?

· VG : ?
	35 0000$/an minimum. 17$/h c’est assez pour vivre

	En recherche, les sciences
	· Qc : ?

· VG : ?
	Aucune idée, qui me permet de vivre

	Enseignante au primaire ou au secondaire
	· Qc : ?

· VG : ?
	Être capable de satisfaire mes besoins

	Psychologue auprès des enfants
	· Qc : 34 000 à 65 000$

· VG : À Maniwaki, c’est pareil sinon peut-être une prime
	40 000$/an

	Travailleuse sociale en CLSC ou en milieu scolaire
	· Qc : Environ 15$/h dans le communautaire et environ 20-25$/h en milieu institutionnel

· VG : ?
	15$/h je subviens à mes besoins, je suis seule, je n’ai pas d’enfant

	Journaliste (de pupitre ou chroniqueur automobile)
	· Qc ; 35 000$ à 50 000$

· VG : ?
	45 000$ et plus

	Infirmière auxiliaire
	· Qc : 16,25$/h

· VG : Pareil à Maniwaki
	Assez pour vivre et satisfaire mes besoins

	Préposée aux bénéficiaires
	· Qc : Débute à 14,25$/h

· VG : Pareil à Maniwaki, mais à Montréal?
	12$/h

	Professeur d’éducation physique au secondaire
	· Qc : Aucune idée, peut-être environ 20$/h

· VG : Maniwaki : pareil, j’espère!


	600$ par semaine


Échantillon des migrants non retournés dans la MRC VG

Emploi et salaire actuels, possibilité de pratique et salaire estimé MRC VG

	Emploi actuel et niveau salarial
	Possibilité de pratique en région
	Salaire estimé

	Assistante de recherche

10 000$ - 20 000$
	Non
	Ne s’applique pas

	Ergothérapeute

50 000$ - 60 000$
	Oui, par contre, pas avec la même spécialisation
	Équivalent

	 Programmeur analyste

50 000$ - 60 000$
	Peut-être
	Inférieur

	Étudiant à temps plein + technicien de son

20 000$ – 30 000$
	Oui, mais précarité
	Inférieur

	Rédactrice Technique (G féderal)

30 000$ - 40 000$
	Peut-être
	Inférieur

	Technicien en informatique

30 000$ - 40 000$
	Peut-être avec soutien au démarrage entreprise
	Inférieur

	Conseillère syndicale

60 000$ et plus
	Non
	Équivalent (probablement)

	Étudiant à temps plein, pas d’emploi
	Non (ingénieur physicien)
	Ne s’applique pas

	Serveur dans hôtellerie

Refus de répondre
	Oui
	Inférieur

	Musicien

20 000$ – 30 000$
	Non
	Équivalent

	Conseiller ress. humaines

50 000$ - 60 000$
	Oui
	Inférieur

	Comptable cabinet privé

30 000$ - 40 000$
	Oui
	Inférieur

	Messager fonction publique 

30 000$ - 40 000$
	Oui (dans domaine d’étude psycho-éducation)
	Équivalent

	Comptable

40 000$ – 50 000$
	Oui
	Équivalent

	Intervenant social

Refus de répondre
	Oui
	Équivalent

	Avocate

60 000$ et plus
	Oui
	Inférieur

	Ergothérapeute

30 000$ - 40 000$
	Oui
	Équivalent

	Surveillant Casino

60 000$ et plus
	Non
	Ne s’applique pas

	Agent développement org. comm.

20 000$ – 30 000$
	Oui
	Équivalent

	Employé société transport

10 000$ – 20 000$
	Non
	Je ne sais pas

	Technicien sport loisir municipal

30 000$ - 40 000$
	Oui, mais pas exactement même type de travail
	Inférieur (deux fois moins)

	Étudiante en environnement et travail à temps partiel  

10 000$-20 000$
	Non peu de postes
	Supérieur

	Cadre intermédiaire-gestion

50 000$ – 60 000$
	Oui
	Inférieur surtout vs avantages sociaux

	Représentante en ressources humaines

30 000$ - 40 000$
	Oui
	Inférieur

	Travailleur autonome dans l’animation culturelle

30 000$ - 40 000$
	Non
	Inférieur

	Psychologue Scolaire

40 000$ -50 000$
	Oui
	Équivalent

	Étudiant temps partiel contrats et travail estival

0 -20 000$
	Peut-être
	Inférieur

	Physiothérapeute

30 000$ - 40 000$
	Peut-être
	Équivalent

	Technicien en communication

30 000$ - 40 000$
	Oui, mais emploi rare
	Équivalent au public supérieur au privé

	Conseillère ressources humaines G fédéral, plus de 60 000$
	Oui, mais hors le fédéral
	Inférieur


Pour alimenter les discussions ultérieures à partir de ces tableaux, nous fournissons, en annexe un tableau indiquant les salaires horaires au Québec et en Outaouais (2003-2004) pour la majorité des professions et métiers correspondant à ceux des répondants à nos sondages. Nous y ajoutons le nombre de personnes en emploi dans le domaine au Québec et en Outaouais. Ces informations pourront servir à confronter les perceptions des jeunes à la réalité et à établir des comparaisons avec les salaires offerts à Maniwaki et dans la MRC VG.

5.3 Un coup d’œil sur la vie culturelle

La vie culturelle de la région traverse aussi régulièrement le discours des migrants. C’est là où s’exprime la frustration en lien avec des carences du point de vue des jeunes adultes. Il faut être conscient des effets générationnels quant au point de vue sur la culture et sur le loisir créatif. C’est lorsqu’ils songent à la façon de meubler leur temps libre que les migrants tiennent des propos plus sévères quant aux carences des activités de loisirs pour les adolescents et les jeunes adultes. Quand il est question du loisir artistique, le jugement est encore plus sévère. Le caractère de tranquillité des lieux, jugé positif en parlant du cadre environnemental de vie, devient vite objet de plainte quand il s’agit du discours sur le loisir. Le milieu est alors identifié trop tranquille. Il ne s’y passe rien et les mentalités locales sont jugées trop fermées à la nouveauté. 

À une question qui invitait à évaluer les services culturels à Maniwaki, les jeunes soulignent des carences en termes de bibliothèque, de cinéma, de spectacles, de loisirs créatifs. Certains soulignent que les activités organisées le sont soit en fonction des enfants et adolescents ou en fonction des personnes âgées. Les jeunes adultes se sentent laissés pour compte. Cet avis est en général partagé par les jeunes aux études et les migrants qui ne sont pas revenus. Le discours est curieusement aussi doublé d’un certain fatalisme comme l’indiquent les extraits suivants : « Quand il y a des événements importants, il n’y a pas de participation de la population », « Pour un petit village, c’est pas si mal », « Il pourrait y en avoir plus mais je ne pense pas que cela intéresse la population ». Quelques exceptions sont plus optimistes et disent que les choses s’améliorent en référant surtout au festival de cinéma nouvellement instauré. 

Les travaux antérieurs du GRMJ ont abordé quoique succinctement le rapport à la culture chez les jeunes migrants au Québec. En 2004-2005, autour de 30 % des jeunes sondés (de 24% à 38% selon les régions) déplorent les carences en activités culturelles dans leur lieu d’origine.  Les pratiques culturelles sont au cœur des activités dites de temps libre des jeunes. La question des « sorties » est fondamentale chez les jeunes. Il en va de même chez les jeunes migrants. Boily, Duval et Gauthier (2000) et Séguin-Noël (2000) ont sondé les pratiques culturelles des jeunes tout en distinguant parfois la culture masculine de la culture féminine. Parmi les observations issues de ces études, on note que le cinéma, les endroits pour danser et les spectacles de musique populaire sont parmi les sorties les plus appréciées des jeunes. Le théâtre et les autres types de spectacles (concerts classiques, opéra, humour) suscitent aussi l’intérêt des jeunes adultes, intérêt qui croît avec l’âge. Les goûts musicaux des jeunes fluctuent rapidement et sont le reflet d’une quête incessante de nouveauté et de formes d’expression alternatives. Finalement, il faut souligner que les jeunes lisent avec plaisir des revues et sont actifs sur le réseau Internet. Il y a là des pistes à explorer pour les régions qui cherchent à s’approprier des pratiques culturelles attrayantes pour les jeunes. Le défi est cependant important en raison de la mouvance rapide des goûts des jeunes qui déjà à la mi-vingtaine, en emploi, en couple et parfois songeant à démarrer une famille, commencent à se rapprocher des goûts culturels des adultes plus âgés. 
6. L’accueil des jeunes migrants dans les institutions d’enseignement et les organisations d’insertion professionnelle en Outaouais urbain
Comme nous l’avons mentionné dans la description de la démarche de recherche, nous avons ajouté une étape de recherche pour explorer sommairement l’accueil réservé aux jeunes migrants dans des organisations susceptibles de recevoir des jeunes d’autres régions et de sous-régions de l’Outaouais. Nous avons sollicité en ce sens la collaboration du Collège de l’Outaouais et de l’Université du Québec en Outaouais en ce qui concerne les milieux du secteur de l’éducation et celle du Carrefour jeunesse emploi de l’Outaouais et du Centre local d’emploi en ce qui concerne les milieux d’insertion professionnelle. 

6.1 La présence en Outaouais de jeunes venus d’ailleurs

L’Outaouais étant une région à solde migratoire positif, elle reçoit plus de gens qu’elle n’en perd. Cela vaut dans le cas des jeunes. C’est l’Outaouais urbain qui est tributaire du phénomène. En effet, Gatineau est une ville où nombre de jeunes s’installent au moins le temps des études collégiales ou universitaires, des jeunes venus d’ailleurs au Québec, parfois de l’Est Ontarien et souvent des sous-régions plus distantes de l’Outaouais (Vallée-de-la-Gatineau, Pontiac, Petite Nation). Les jeunes étudient en Outaouais urbain, y occupent parfois leur premier emploi ou cherchent à s’insérer professionnellement.

Les quatre organisations où nous avons effectué des entrevues, CEGEP de l’Outaouais, UQO, CLEO et CJEO, reçoivent des jeunes provenant des autres régions du Québec. Aucune n’a toutefois mis en place un système pour comptabiliser le nombre de jeunes migrants québécois desservis au cours d’une année. Cette donnée statistique n’est disponible que dans le cas des personnes immigrantes provenant de l’extérieur du Canada. Les informateurs avouaient trouver difficile d’évaluer le nombre de jeunes provenant d’autres régions parmi ceux fréquentant leur organisation. Ils ont cependant consenti à énoncer une hypothèse à ce sujet. Les institutions d’enseignement évaluaient que 5% à 30% des jeunes inscrits provenaient de l’extérieur du grand Gatineau et les organisations centrées sur l’insertion en emploi estimaient que c’était le cas chez 20% à 40% de leurs participants selon les programmes.

Nos informateurs, se basant sur leurs observations et leurs interactions avec les jeunes, identifient que les jeunes qu’ils côtoient proviennent de diverses régions en mentionnant surtout l’Abitibi (région la plus fréquemment nommée par tous les répondants), Montréal et ses environs, la région de Québec, Trois-Rivières, le Saguenay, l’Estrie et les Basses Laurentides et le Nouveau-Brunswick. Lorsque questionné sur la provenance de jeunes de l’Outaouais rural, les personnes interviewées nous parlent de jeunes originaires de Maniwaki et de la région du Pontiac.

Bien que nous n’ayons pas posé de questions en ce sens, les personnes rencontrées nous ont parlé des motifs qui poussent les jeunes à venir s’installer dans la région de l’Outaouais. On mentionne entre autres les études, le travail (fonction publique et forces armées) ainsi que le déménagement relié au travail du conjoint. Ces données vont dans le même sens que les études effectuées par le GRMJ et rejoignent les principaux résultats des sondages menés dans la présente étude.

Quand nous interrogeons nos répondants sur leur façon de voir les jeunes venus d’ailleurs, peu de matière est fournie. De prime abord, ils n’identifient pas d’éléments qui distinguent les jeunes migrants des autres jeunes sinon pour mentionner qu’en général les jeunes de l’Abitibi et du Saguenay sont de bons vivants tandis que ceux de l’Estrie sont plus retirés. Quand on les interroge plus en profondeur, tous mentionnent que la situation des jeunes migrants les force à devenir plus débrouillards que les jeunes natifs du milieu. On note que les jeunes qui proviennent d’autres régions participent davantage aux activités, démontrent de bonnes habiletés pour rassembler les gens ou approcher le personnel de l’établissement pour obtenir un emploi. Nos répondants évaluent que les jeunes migrants ont de bonnes capacités d’adaptation et une grande motivation. Seul le répondant du niveau collégial pense toutefois qu’une légère proportion de ces jeunes peut se sentir isolés, surtout si la capacité de socialisation est plus faible. Nos informateurs n’ont pas semblé juger différents les jeunes ruraux de l’Outaouais par comparaison avec les jeunes urbains.

6.2 Les dispositions d’accueil des jeunes venus d’ailleurs
Toutes les personnes rencontrées indiquent qu’il n’y a pas de dispositions précises au sein de leur organisme pour accueillir les jeunes provenant des autres régions. Seul le collège de l’Outaouais a déjà organisé pendant quatre ou cinq ans une journée spéciale d’accueil des non résidents de l’Outaouais urbain avec tour guidé de la ville et des services utiles aux jeunes. L’activité a été abandonnée en 2003. Toutes les organisations consultées indiquent cependant que les jeunes migrants participent aux activités destinées à l’ensemble des jeunes. On identifie cependant des programmes pour les personnes immigrantes (autres pays) à l’UQO, au CJEO et au CLE. Ces établissements considèrent que ces dispositions seraient utiles pour les jeunes migrants d’autres régions qui vivent eux aussi un déracinement. 

Pour faciliter l’intégration des nouveaux étudiants, peu importe leur provenance, les milieux scolaires concentrent de façon globale leurs efforts sur l’organisation de journées d’accueil, et remettent de la documentation sur les services scolaires, municipaux, étudiants, de logements, et agiront si des jeunes présentent des manifestations de détresse. En ce qui concerne les milieux centrés sur l’insertion en emploi des jeunes, le même principe de services universels s’applique sans spécificité pour les jeunes provenant de l’extérieur de l’Outaouais urbain. Ces milieux référeront les jeunes à des services externes s’ils en manifestent le besoin. Le Carrefour jeunesse emploi  ajoute un effort additionnel dans deux programmes qu’il juge pertinents pour tous les jeunes et à plus forte raison pour ceux provenant de l’extérieur de Gatineau. Le programme Recherche d’emploi inclut un réseautage mensuel  avec un employeur et un café intergénérationnel où de nouveaux retraités de l’Association des retraités de l’Outaouais parlent de leurs expériences de travail. L’accent est mis sur les échanges et le réseautage. Dans le programme Option travail, le service est individualisé et au besoin un jeune de l’extérieur recevra de l’aide pour la localisation des services de proximité (épicerie, transport, etc.), une évaluation des besoins (logement, nourriture, carte RAMQ et un suivi du dossier pour prestation d’aide financière). Les intervenants travaillent sur les conditions socio-économiques, la gestion de crise, l’accompagnement, des références. 

6.3 Services ou activités à mettre en place
Les personnes interviewées s’entendent pour dire que des actions auraient avantage à être développées pour faciliter l’intégration des jeunes migrants en Outaouais urbain. Parmi les suggestions, on nomme la mise en place d’une ressource pour faciliter l’intégration au plan du logement, de la santé, des ressources communautaires, du transport; on suggère le jumelage ou parrainage avec une personne de la région, l’invitation aux locateurs des jeunes à devenir des personnes ressource en phase d’intégration en Outaouais urbain et la référence aux habitations partagées; on voudrait favoriser la participation des jeunes à des clubs de rencontre, des cafés jeunesse ou des associations des ressortissants de diverses régions.

La réaction de nos informateurs quant à l’intégration des jeunes venus de l’extérieur s’est traduite surtout par la recherche de moyens pour en faire une intégration harmonieuse. On cherche des moyens pour que les jeunes se sentent aidés et insérés dans des réseaux. Nous avons aussi rencontré des propos qui mettaient en garde conte la ghettoïsation comme l’illustre l’extrait suivant : « je ne prône pas l’intégration par la séparation, quand on ghettoïse … quand on sépare… je ne suis pas convaincue de faire un groupe juste avec eux, selon leur provenance, pas certain que cela leur rende service, … ». Finalement, nous avons noté une réaction d’impatience en rapport avec le grand nombre de résidents du grand Gatineau non originaires de la région comme le manifeste l’extrait suivant d’un informateur qui mentionne qu’en Outaouais les natifs de la région sont en minorité : « …. Je pense que s’il y a des gens déstabilisés, ce sont les gens qui sont originaires d’ici et, je pousserais plus loin ma pensée… Si parfois on a de la difficulté à faire avancer les choses en Outaouais, c’est que les gens viennent des autres régions, n’ont pas d’appartenance, n’investissent pas dans une région qui n’est pas la leur ». Nos données limitées ne permettent pas d’affirmer que cette perception est courante mais il nous semble qu’il vaudrait la peine d’explorer la présence ou non de cette perception dans les organisations susceptibles d’accueillir de jeunes migrants. Chez nos répondants, la remarque est exprimée par un seul sujet qui a par ailleurs aussi émis des suggestions pour assurer un accueil significatif des jeunes en milieu urbain. 

6.4 La migration des jeunes, un phénomène connu mais peu maîtrisé
Cette incursion au sein d’organisations recevant des jeunes provenant d’autres régions révèle que le phénomène de la migration des jeunes d’une région à l’autre au Québec est connu. Nous qualifions cependant cette connaissance de générale. L’existence du phénomène est connue, le fait que les institutions outaouaises reçoivent des jeunes d’ailleurs est connu, le fait que l’intégration dans un nouveau milieu exige des efforts additionnels chez les jeunes est connu. Cependant, les institutions en cause ne semblent pas s’être penchées sur la façon dont la migration des jeunes affectait les jeunes présents dans leurs organisations respectives. Elles ne semblent pas non plus avoir réfléchi à la façon dont la région d’accueil se comporte envers les jeunes venus d’ailleurs. Finalement, dans le cas de la migration intra régionale en Outaouais, il semble que les institutions de l’Outaouais urbain et les institutions des sous-régions d’origine des jeunes ne sont pas en communication pour évaluer les conséquences de la migration des jeunes sur le développement régional et développer des actions en faveur du développement des jeunes et en faveur du développement des sous-régions. Il y a là un défi important à relever en termes de développement local et de développement régional.

7. Des jeunes pas très différents de ceux d’ailleurs dans un milieu invité à les reconquérir

En conclusion, deux idées prennent source dans les résultats de cette recherche. D’une part, les jeunes de la MRC VG ont beaucoup en commun avec les jeunes migrants des autres régions du Québec. D’autre part, il vaut la peine de réviser les stratégies envisagées dans le milieu pour stimuler le pouvoir d’attraction de la MRC sur les jeunes qui ont expérimenté l’ailleurs et ont élargi leur vision du monde et leur champ de compétence.

Tout comme les jeunes migrants des autres régions du Québec, les jeunes de la MRC VG affichent un jugement plus favorable que défavorable à l’égard de leur région d’origine. Celle-ci est tributaire d’un capital de sympathie issu de l’attachement aux racines territoriales, de liens familiaux et d’une appréciation positive du rapport à la nature. Le mécontentement n’est pas pour autant absent. Il se canalise surtout dans des commentaires négatifs relatifs à l’emploi et à la vie culturelle et cible parfois la mentalité des populations locales. Dans l’enquête nationale du GRMJ, une autre source de mécontentement constituait un irritant fort chez les jeunes. En effet, ces derniers déploraient en des termes variés la lenteur des décideurs locaux et régionaux. Presque la moitié des répondants du sondage du GRMJ trouvent que les leaders régionaux ne sont pas assez actifs. Les animateurs du programme Place aux jeunes du Québec rapportent que cette impression est aussi présente chez les jeunes avec lesquels ils sont en communication.

Une autre caractéristique chez les jeunes des milieux ruraux a émergé d’entrevues antérieures menées par Assogba et Fréchette en Outaouais dans la Petite Nation et dans Pontiac : l’idée que la réussite exige le départ de la région. En effet, des jeunes mentionnaient que dès leur jeune âge, ils savaient que pour réussir dans la vie, il fallait quitter leur milieu d’origine. Les propos de leurs parents et de plusieurs enseignants au primaire et au secondaire allaient dans cette direction. Il y a là un piège à éviter. Bien sûr, les jeunes savent que la poursuite d’études post secondaires exige le déplacement dans une autre ville. Le propos est juste. Cependant associer l’échec ou les difficultés d’apprentissage au fait d’être condamné à rester à Maniwaki, à Fort Coulonge ou à Namur n’a rien pour créer une image positive du milieu d’origine. Dans l’idée de plusieurs, ceux qui partent et qui ne reviennent pas sont ceux qui ont réussi. Dur coup pour la fierté locale ! Nous n’avons pas entendu ces propos dans nos sondages chez les jeunes de la Vallée-de-la-Gatineau. Il en a cependant été question lors des séminaires que nous avons tenus à Maniwaki et plusieurs affirmaient que ce discours se retrouvait aussi dans les familles et les institutions du milieu. 

Au total, les jeunes ayant quitté la MRC VG ne semblent pas différents de ceux qui ont quitté leur patelin d’origine ailleurs au Québec. Comme nous l’indiquions dans un texte destiné aux élus municipaux et agents de développement territorial de tous types (Fréchette et Assogba 2004), malgré l’éloignement physique, la plupart des jeunes migrants affichent une identification à la région d’origine et déplorent l’ignorance de la population urbaine quand les gens de la ville ne connaissent pas ou ne sont pas en mesure de situer leur village ou région d’origine. Ils déplorent aussi les préjugés et de fausses images qui circulent au sujet de leur communauté d’origine. Les jeunes ressentent la dévalorisation du monde rural traduite par certains messages véhiculés au sein même des communautés régionales comme l’idée que la réussite se passe ailleurs que dans son coin de pays.

Le risque existe que la communauté locale de départ soit uniquement associée à l’enfance, à la vie familiale et aux souvenirs de jeunesse. Il est heureux qu’elle représente encore pour plusieurs le lieu des rencontres familiales ou celui du réconfort. Il faut cependant beaucoup plus pour que les jeunes qui sont partis redécouvrent leur région d’origine. Le lien doit être maintenu. L’intérêt pour la région et son développement doit être réactivé. Le sentiment d’appartenance à une municipalité ou une région ne relève pas de la génération spontanée, mais se construit chez ceux qui sont participants de la vie collective et du développement de leur milieu. Les organisations de développement local, les organisations d’insertion professionnelle, les développeurs du secteur privé, les institutions publiques et le secteur communautaire ont donc avantage à favoriser une migration réussie des jeunes, à entretenir le lien avec eux et à développer des mesures pour rendre le territoire local ou régional attrayant pour les jeunes, ceux qui sont restés, ceux que l’on souhaite voir revenir  et ceux d’ailleurs que l'on pourrait attirer dans la MRCVG.
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Annexe 

Salaires moyens au Québec et en Outaouais 

pour les métiers et professions mentionnés par les répondants

	PROFESSIONS
	Salaire horaire au 

Québec

2003-2004


	Revenu annuel moyen d’emploi temps plein au Québec
	Revenu annuel moyen d’emploi temps plein en Outaouais
	Personnes en emploi au Québec
	Personnes en emploi en Outaouais

	Serveur aux chambres hôtel /serveur aliments et boissons
	- de 10,00$
	18 000$
	19 000$
	51 000
	2500

	Sondeur/Intervieweur pour enquêtes
	10,00$
	23 000$
	37 000$
	6 000
	700

	Intervenant social/travailleur social
	26.00$-27,99$
	39 000$
	39 000$
	13 000
	600

	Physiothérapeute
	22,00$-23,99$
	41 000$
	48 000$
	4500
	200

	Ergothérapeute
	24,00$-25,99$
	41 000$
	44 000$
	3000
	100

	Emballeur/Commis d’épicerie et garnisseurs
	- de 10,00$
	20 000$
	20 000$
	40 000
	1500

	Préposé aux bénéficiaires
	14,00$-15,99$
	24 000$
	27 000$
	51 000
	1500

	Technicien en informatique/ Agent de soutien aux utilisateurs 
	22,00$-23,99$
	37 000$
	38 000$
	11 000
	1000

	Comptable/vérificateur et comptable
	20,00$-21,99$
	46 000$
	46 000$
	38 000
	1500

	Technicien en communication/

professionnel des relations publiques 
	20,00$-21,99$
	42 000$
	41 000$
	7000
	600

	Programmeur analyste /Programmeur et développeur en médias interactifs
	22,00$-23,99$
	42 000$
	50 000$
	25 000
	2000

	Administrateur de groupe/Agent de programmes de l’administration publique
	30,000$ ou plus
	49 000$
	53 000$
	2500
	800

	Représentante des RH au CNA / Agente du personnel et recrutement
	20,00$-21,99$
	42 000$
	47 000$
	5000
	500

	Avocate/avocat et notaire
	26,00$-27,99$
	76 000$
	65 000$
	16 000
	5000

	Travail pour la ville de X en sports et loisirs/ Directeur de programmes et de services de sports et de loisirs
	Non publié
	35 000$
	41 000$
	3 000
	150

	Psychologue scolaire/ Psychologue
	30,00$ ou plus
	48 000$
	62 000$
	8 000
	300

	Conseillère Syndicale/ Spécialiste des ress.hum. 
	24,00$-25,99$
	51 000$
	55 000$
	11 000
	1000

	Réceptionniste/

Réceptionniste standardiste
	12,00$-13,99$
	22 000$
	22 000$
	25 000
	1500

	Caissier 
	- de 10,00$
	16 000$
	18 000$
	80 000
	3500

	Surveillant au Casino/Personnel préposé au jeu
	Non publié
	37 000$
	40 000$
	1500
	450

	Rédactrice technique/commis à la saisie de données
	12,00$-13,99$
	25 000$
	30 000$
	10 000
	700

	CJE Agente de développement
Conseillère en emploi
	20,00$-21,99$
	34 000$
	38 999$
	4500
	250

	Organisatrice communautaire/

travailleur des services communautaires sociaux
	16,00$-17,99$
	30 000$
	32 000$
	14 000
	800

	Transport et messager
	Non trouvé
	
	
	
	


Source : Emploi Québec

En ce qui concerne le travail dans le secteur communautaire autonome les salaires ne tiennent pas toujours compte de la formation des personnels mais de la capacité de payer de l’organisme. Les salaires horaires ressemblent plus à 8$ à 10 $ chez les organismes moins nantis et de 12$ ou 13 $ chez les organismes à structure consolidée. En Outaouais urbain, les gens oeuvrant dans le communautaire sont considérés parmi les mieux payés au Québec. Certains organismes sont syndiqués et dotés de conditions salariales proches de celles du secteur public. Ainsi, on retrouve des animateurs payés entre 16$ et 20$ de l’heure. Des postes de direction ou de coordination peuvent offrir des salaires de 40 000$ à 60 000$. Il ne faut cependant pas généraliser ces informations et il appert que les travailleurs communautaires en milieu rural sont souvent soumis à des conditions salariales moindres. 

� Le GRMJ a été dirigé par Madeleine Gauthier de l’INRS Urbanisation culture et société puis par Patrice Leblanc de l’UQAT. Lucie Fréchette et Yao Assogba de l’Université du Québec en Outaouais y ont développé une expertise sur l’intégration des jeunes provenant des régions et sur la migration intra régionale. Ils pilotent les études menées en Outaouais.


� Les travaux du GRMJ 1996-2000, sont appuyés par des entrevues en profondeur auprès de 103 jeunes de diverses régions du Québec (une douzaine en Outaouais) et par un sondage téléphonique auprès de 5518 sujets (échantillon national de 2322 sujets dans les 17 régions québécoises plus un sur-échantillonnage de 3196 sujets de 10 régions dont 327 en Outaouais). Assogba et Fréchette ont étudié la migration intra régionale à partir d'un échantillon de 10 entrevues additionnelles menées auprès de jeunes de la Petite-Nation et de la région de Pontiac s'étant déplacés vers le grand Gatineau�





� Le sondage 2004-2005 ne comporte pas de suréchantillonnage en Outaouais permettant la mise à jour à ce sujet.


� Les chercheurs ont animé des séminaires d’appropriation des connaissances au cours de la recherche avec des intervenants du milieu tant du secteur public, du secteur communautaire que du secteur privé. Le dernier séminaire  animé en partenariat entre les chercheurs et le CJEVG a repris les résultats de la recherche pour dégager des perspectives d’action en vue du développement d’une dynamique régionale attrayante pour les jeunes. 
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